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ELLE

guider par la voix’ d'wiie ‘con-
science; droite et désintéresade,
ne. doit pas faire oublier ceux
qui dans le zèle affreux qu'ils

que par un iinté.êt vénal.onula
soif terrible du sang. Aussicom;
bien d’‘innocentes victimes

rent leur tête sur l’échafand :ou
ne durent leur salut qu’àla faite
ot au sacrifice de leurs plus pures
et leurs plus légitimesaffections!
Que de familles obligées de fair,

un refuge ches Vétrangor!: Que

ci des peracuteurs! Que de:pdrés|

malheureuxqui, s'arrachantdes;
brasde lours épouses et deleurs

rent, ignoblement traveatis;: vais de fortunes noblement aequises,
quifurent abandonnées à la mer-

enfants consternés, se précipité a

rr

  

  

pas ‘pour! décrite Avec fidélité
toutes les éxdotions oruelles qui

tes reproduite thôme en raccour-
ét.” Le bâdre ‘dans lequel nous
omnies,rébifermés eet-tropétroit
pear cela, ot ‘d'ailleurs il'est pou
de gens qui ne coñnaissent point
ies principales scènès de cette
iacomparable révolution. Nous
voulons seulement: metire sous

le col natal et d'aller chercherfles'yeux du lecteur uae histoire
qui, quoique de \eette éprique, ne
se‘’ressoi!t -porat ide ‘ l’horvear

trairequelques détaits quipour-
[font flittersa-ouriosité" et éveil,
lersonattentions1!

d'Orléans Vivait-du

tente d'u bômine de ‘suffirait

alors secommlrént on France.‘No-
déployèrent, ne furent conduits tdbut rest pas cortainement de

qu’elle inspire‘ et offre au con-

“A quelque ‘distävosideWaville
odIs

un exil volontaire d'oùtant‘nef révolution éolata’wie" bie fii- tape,‘ et lesdeux epoux tron-

revinrent: jamais.’ Ok 1; Péxis [mille ‘dostila” fortiine, Toit} de] vaientdun’ les'caresses de Mako, instant A pordre, il cao

porter ombrage à coux qui l'on-
touraient, intéressait tous les

‘cœurs et commandait l’ostime ou,
l’admiration. Uno vertu solide et
bienfaisante était le prircipal
ornement de cette maison d’où
étaient constamment bannis le
luxe et l'étiquette. Chacun y
trouvait un facileaccès. Le pau-
vre surtout y rencuntrait toujours
un sûr abri. Cette maison no se
composait plus que de trois per-
sonnes: c’est-à-dire d'un époux,
le modèle des maris, d’une épou-
+0 aux qualités austères, et pour-
tant au sourire toujours gra-
cieux, et d'ane fille, leur enfant,
joignantaux qualités physiques
les plus précieuses qualitésdu
cœur.
L'abondance et la paix habi-

talent parmi eux'deptis’ long- 
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M: s'intérosser à son sort.

   

 

   
   

leur onfant, ane félicité bien pl us
grande que la richesse, lersqu’un

cri do terreur retontit dans toute

la Franco. Biontôt après s'effec-
tua l'arrestation do Louis XVI
ot des fumilles nobles attachées à
son service ou soupçonnées de

Un pa-
reil événoment émut pénible-
ment toutos les âmes sensibles
et provoqua dos larmes qui,chez

bien des personnos,furout, hélas !
payées par lo sang.

M. de Salignes, ainsi se nom-

maitle père do Marie, nege dou-
tant pas qu'on pit lui faire. un
crimo d’avoir quelque pitié pour
le malheur, fut un de coux qui

témoignéront lo plus de sensibi-

lité au récit dos infortune du roi.

Qe n'était pas qu'il Ini dat son
élévation, caril n’avait ni titre

ni emploi; et avait toujours vécu

dans une fière indépendance ;
“| mais né bon, juste et généroux,

il déplorait d'avance los abus
d'une révolütiôndont sa sagesse
prévoyait les conséquencesfunes-

tes. Dans sa sainte farétr contre
les sicairos qu i elors avaient en

main l'autorité, il out l’impru-
denco de dire et de’ répéter qu'il
go trouverait très honoréde pou-
voir sauver Louis XVI du pas
faneste où il so trouvait ‘ebga-
gé.

Ces paroles qui étélent ‘‘Idelio
d'un belle &me, faronttreénèilliés
par des sgents travestis, et inéci-
minéos bientôt après par le éomi-
té révolutionnaire qui lança un
mandat d'arrêt contro: celui’qui
les avait prononcées.

M. de Salignes ne tarde pisaà
comprendre Pétendugdeson im-
prudsnco et les térriblesexem-
ples que depais quelques jours|il

avait devant les yeux lui appri-
rent combienil était urgent de
chercher son salut dans la, ‘fuite.

Cotto résolution lui parutbien

pénible à exéonter. Quitter son

épouse ot sa fille, était au-dossns
de ses forces,ot,los entraîner
dans son émigration latétait
impossible, Mi
Commeil n’ayait pas,un,foul  
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un soutorrain connu de lui seul
uno partio de sa fortune, et vou-

lut confier son cnfant et sa
Mère à une sœur qu'il possédait
dans le pays, et dont il avait reçu

. los marques du plus sincère atta-
chemeant,

Mais Madame de Salignes
doaée d’une fermeté rare, et qui
professait.pour son mari uno
tendresse incomparable, dit que
rien au: monde no serait assez
puissant pour la séparer de lui

et qu’elle était résolue à narta-
ger toutes les infortunes, En vain

M,de Salignes voulut-il s'opposer

À une résolution aussi généreuse
en exagérant les embarras a’une

fuite précipitée et les fatigues
ot les tourments qui pourraient
on ‘résulter pour une faible

femme. En vain même omploya-
til son autorité et ses larmes,

rien ne put dompter ce cœur

aimant.
( A continuer. )

LE GROGNARD.

MONTREAL, 12 NOVEMBRE, 1881.

 
 

  

 

A nos abonnes.

En fondant notre nouvelle

fouille nous avons décidé de

purgerles livres du Vrai Canard

de tous les noms des abonnés

retardataires, Tous nos li7res

seront balancés et des co ptes

seront envoyés la semain» pro-

chaîne à tous ceux qui nrvs doi-

vent. Le Grognard a décidé de se

faire une nouvelle liste d'agents

et ‘d'abonnés ponctuels dans

leurs versements. Le format que

nous avons adopté entraîne des

dépenses considérables et nous

comptons sur la bonne volonté

de nos agonts et de nos abonnés.

Les agents en ouvrant des comp-

tes pour le Grognard devrontsol-

- der leurs arrérages avec le Vrai

Cunard,

——<A aeres

PROSPECTUS.

Un.journal, quello que soit sa
grandeur, quel que soit son ca-
ractère, ne pout pas plus se pas
userd'un-prospectus qu’un opéra-
d'une ouverture ou un banquet

d’ano carte de menu.
‘Le Grognard en lançant son

premier numéro ne doit pas s’é-
carter de la loi commune: ct il
fui faut‘aujourd'hui formuler son
programme.

| Maintenant sautons à pieds
Joints dansla matière,
. Le Grognard

&

sa raison d'être,
parcequ’il nait à uno époque où
l'opinion publique est constam-
‘mént chiffonnée par les abus et
les écarts dü pouvoir, On grogne
dans les deux camps politiques
‘Une ootion du parti conserva-
teur mirmure contre la compo-
‘sition dd’ mi istére Chapleau ot
la manièré dontle patronage est
distribué; Plusieurs députés ap-
partèvant"au' même parti vou-
daiontSo débéräaser des veaux;
île iroghieront toujours tant quile
d'aurout pas de Portefcuilles de
ministres.

Jonlibérnux sont divisé entr’-ow . . vor -

eux. Ils ne peuvent s’accorder
sur un| programme ni sur le choix

leur‘ chef véritable, ‘Thon. td
Mercier dégouté de la politiques.
renoncé à la vie parlementaire.

On entend des grognements
partout.

Son Altesse Royale grogne

contre le Canada et le Marquis
de Lorne grogne contre son ab-
sence trop prolongée.

L’hon. M. Chupleau grogne
contre le syndicat du Pacifique

qui lui laisse le chemin de fer
du Nord surles bras,
Le Maire de Montréal grogne

contre le greffior de lu corpora-
tion qui ne veut pas lui céder son
bureau.

Grands et petits, pauvres et
riches, tout le monde grogne.
Nous serons l'organe officiel

des grognards do tous les partis

et nous resterons dans les bornes

de l'indépendance la plus abso-
lue. :
Nous voulous que notre feuille

tronve sa place A tous les foyers
franco - canadiens, Nous nous

nous proposons de publier cha-

que semaine des articles variés et
énédits dans le pays ainsi qu'une].

chronique des tribunaux et dos
événements importants de la
politique,
Chaque numéro du Grogrard|,

contiendra une caricature poli-

tique et des charges sur les
mœurs du jour.

Notre feuilleton sera toujours
un roman intéressant où le mo-
raliste le plus stricte ne trouvo-
ra rien à redire.

Plusieurs écrivains de Mon-
tréal nous on} promis leurs con-

cours dans noire entreprise et le
public y gagnera par la variété
de la rédaction,

Le prix de l’ubonnement sera
de 50 continspar,‘annéo ou 25
centins pour six’ mois, invaria-

blemént ‘payable d'avance.
Le'journal sera. yondu aux

agentsà raison do 8:“vëntins Ia
douzsine,' Se
Tous les abonnés du Vrai Ca-

nard recevront lo Grognard. jus.
qu’à l’expiration de lour.Sous
cription:

- =

 

Toxicologie.

Toque Scie Tremblay nous so’
cuse d'avoir tronqué le chef: |;

d'œuvre qu’il a publié dans le
Courrier de Montréal du 15 juillet
1879, Allons-done, pensait-ilque

nous allions abrutir nos lectours

en leur donnant in extenso son
article célèbre, son monumentum
exegi qui occupait l’espace de trois
colonnes dans le Courrier ?

Toque Scie nous demande une
rectification, nous la ferons avec
plaisir en disant que nous avions
copiéd’abord lesparagraphssous
la dictée d’un ami.

Va pour!a rectification,
Voici la prose nature :

“ Ausei bien la chambre ne
veut pas reconnaître -‘enfant à”wn
si digne père. Haut, Ca; serait
t-y-Leau d'ôter A cotte tote véné-
rable que tu oses mépriser l’occa:
sion de poser en modèle. .

pe dt 

Los affaires vont:gi mal dis

   

  

Ne paras”‘plus devant mes
je t'avai gendré. Je

Facile,

Le‘ayndiol   isegh‘chaotn

onEn op
paie

Tdiqueogscie ?- Eayoi-|
là une toquide. Te:toque,’“Scie,
An | j'y sdis. Le gouvernement
est fatigué‘de scier lee chambres
ot le pays, et i' vent nous confier
cette besogne. Qu'il toque tant
qu’il voudra. Ily a une limite
pour scier les gens. Y a pasdiffi-
guté qu'il uous a joué là un vi-
lain tours

Two Dictes —No donbt he would
find it very c~nvenient if instoad
of the railread we tulthe sea.

: Three Dicks—Okchsee now what

it isto deperd on the good faith
of such a goterpment,

père !

Une voix du déhors— Le Syndi-
cat est-il mort ? Poo

Tous.- Oh.Iquesit ( Ils ssor-
tent'en pleurant, yà *

Bon! les ot àou

verts et formés aux endroits.qu'il
faut. La narrationet le dialogue
sontcopiés textuellement, ’
Ne nous accusez plus de tron.

aver et de défigurer cotte scène.
Toque Scie nous accuse d’avoir

remplacé |‘article la par l’article
sa. Vite, co) igeons cotte erreur
ot citonsle pâragraphe «en en-
tier:

“Le eyndioat porsonhage plu-
tot réel qiitaginaire, sabdivi-
sible à volonté, qui existe ou n’ex
iste pas gelon les besoins du
momentet dont le ‘père putatif
n'a jamais voulu avouer.sa’ naïs-,

sance [légitimes ha Ÿ
Andique:

0 { TwoÿDickts. i
Mombresdi } Three ey
syndicat’iBada”

Voyons, Togae:Scie;vou!Liven
votre journal à‘Vôtre disposition,
aivouscroyez-que je-défigare ou

trooque votre chef-d'œuvre, pu-
bliez-le en entier. Le public sau-
ra alors L'imrmensité :de . l'abîmel ;
qui nous sépare.

Avec la modestie quileGârac-
térise Toque Scie se bompare at
Cidet déclare qu'il a débuté par

_|des coups-de maitre,

y Fhdie.que M. Berthelot. n'est].
qu’un rapportepr.et qu’il, ne fora

jamais d'autre chose de 88. vie,
. Ce que nous savgns, nous c'est

que M. Togue Scie ne mourra
jamais. rédacteur en clef d'un

journal sérieux. Pendantascour-
te carrière de ; journaliste, . son

traitoment,étaittellement maîgre
qu’il a toujoursétéobligé de, tra-
duire du Munsandà 75.cousins ha

page. ae Su dd

M. Borthelot, n’ajamais pris:un
engagement dans un. journal
sans y. être invité:par les; rédac-

. |Lourn ou les; propriétaires et lors-
qu'il est. sorti des bureaux, :de

: [rédaction C'était en, donnant5a
démission ; :volontairement. …. Si
vous en doutez, demandes aux
anc'ens . propriétaires, da, Bien
Public, do, 1s Mingryeot du Cour. |

-|rier deJ lonfréal..., ,.: nade do

Toque ScieROpout|pas, on Vi |

Aer

Tous.—O. mon’ père!0, mon|

1 + [puisse

dire autant car il a reçu ce que
les Yankees appellent lo Grand

. Bounce du Courrier de Montréal

pour.avoir refusé de rétracter un

6 dans lequel‘il avait sane
raison attaqué honorable M.
Caron, ministro de la milice.

Allons, Toque Scie continuez
les apirituels calembourgs qui
éclosent sous votre perruque de
seconde main et intéressez vos

lecteurs en leur donnant des
Caricatures dansle genre decelle
du Ohat Pleau. Tu Marcellus eris !

Ne croyez pas que nousallons
vous faire l'honneur d'entrer en

4 polémique aves votre touille de

chou, Nous vous avons dit notre

dernier mot.

Zur.

 

Chronique de 1'Audience.

Affaire Sénécal-Laurier,

Ouf !
Quel coup de scie que le pro-

- |eès Sénécal-Laurier |

Imaginez-vous un juge ot un
jury condamnés à entendre pon-
dant trois semaines six avocats,

qui souvent parlaient tous a In

fois. Carils étaient six, MM. F.
X. Archambault, E Carter, J.
Irvine, Mercier, Quimot et Da-
vidson, tous des C. R. Comment
ne sont-ils pas morts de cette lo-
godiarrhée chronique ? Mystères
etconfusion des langues! Comme
le Grognard tient à so po-
ser en journal bien renseigaé
Nos avons engagé un sténogra-
phe habile pour rapporter fidè-
lement les incidents les plus
émouvants de la procédure dans
la cause de I'Honorable M. Lau-
rier,
Nous publions aujourd'hui la

‘séance mémorable pendant la
quelle ‘M. Tourville a donné son
témoignage afia que le public

lsse se former une idée de la
variété des objections soulevées
par lu ‘poursuite et la défense.
LE GREFFIER.—Appelez Louis

Tourville.
Le Crieur—Louis Tourville !

Louis Tourville ! ( Murmures au
banc des libéraux, )
M. Louis Tourville entre dans

la boîte auxtémoins et prête le
sermontordinaire.
M. MErcier.— Quel est votre

nom?
M ARCHAMBAULT.—S'il plait à

laCour;je m'objecte à cotte ques-
tion commeillégale. Le temoin a
été assermenté et il ne pout dé-
clarer à la cour que les choses

Un dont il a une connaissance per-
sonnelle. Le témoin n’a pas le
droit de dire aux jurés ce qu'il
ne peut pas établir d’une manière
authentique et irrécusable, Je
venx que la cour tienne compte
'du plaidoyer de justification où
le nom de M. Tourville n’est pas
méntionné. La défonse n'a pas
le droit de prouver aucuneaffaire
qui n'est pas mentionnée d’une
manière spéciale dans le plai-
doyer.. .

M. Mencrzn.—J'entends prou-
ver àla cour que la quostion
posée au témoin est parfaitement
légale. Assurément, le témoin
doit connaître son nom etil im- 

M. Carren—Jediffèred'opinion
avec mon savant ami. Je prou.
verai en citant le deuxième cha.
pitro de Roscos On criminal Evi.
dence qu'une personne ne peut
venir déclarer devant une Cour
Criminelle, ni devant sucune au-
tre cour, ce qu’elle a appris par
oui-dire. C'est un des ;principes
les plus élémentaires db la procé-
dure et dans l'intérêt: de mon
client je dois protester énergique-
ment contre lillégalité de la
question que mon savant ami
voudrait poser au témoin.
M. IrviNe.—Qu'il plaise & la

Cour, l’objection de mon savant
confrère a été suscitée simple.
meut pour entraver la défense,
Il avait été entendu au commen-
cement de ce procès que nous
aurions toute la latitude que nous
désirerions pour faire notre
preuve. La poursuite préten-
drait-elle que le témoin ne puis-
se affirmer sous serment qu'il
s'appello M. Louis Tourville,
M. Carter. — Je m'oppose à

cette manière de procéder’ do
mon savant confrère quimet la
réponse dans la bouche du té-
moin au cas où la cour décidernit
qu’il doit répondre à la question.
M. ARCHAMBAULT.—Qu'il plai-

se À la cour je dois présenter une
autre autorité pour étayer mon
objection à la question que mon
savant ami voudrait poser au té-
moin. Je vois dans Blackstone,
vol III p. 56, que I'on ne peut
produire en cour crimineile Ja
preuve orale d’une chose qui pent
être atlestée par des écrits au-
thentiques. Comment le témoin
atii pa savoir le non par le-
quelil figure sur les vé gistres de
l’état civil ? Les a-t-il consultés ?
A-t-il une souvenance parfaite
du jour où il a été baptisé? ’ So
rappelle-t-il d’avoir entendu lo
prêtre prononçant son nom pen-
dantqu’il vagissait sur les fonts
baptismaux ? S’il croit porter;un
nom aujourd'hui, c'est parce quo
son père et sa mère le lui ontdit,
Il ne le sait pas parlni-même,
donc il ne peut’ pas àdééclarer
ici sous serment,
M. Oumner, — Commeave at

de Ja coûronne, s’il plait 4la
cour, je dois ihtorvenir ‘dans
cotte phase du’ débat- ‘pour fe
mander au tribunal‘d'obtenir le
nom dutémoinen adressant iun
subpæna duces tecun au ‘prê
qu'il l’a baptisé afin qu'il5
duise ici le régistra des nais-
sances de la paroisse natale: du
témoin. Il serait égalément“boh
d'avoir ici le‘bedeau, lb' ‘parrsin
ot I. commére quiontaseisté ait
baptême.‘ Je sais ‘que cé procédé
entraînera des délais, mais ces
délais sont nécesanires dähs Vin-
térét do Ia justice, dais moh |pro-
pre intérét et celui de mon con-
frère M. Davidson, car nous" àte
gnons $20 par jourpour’ prendre
part bce procés.‘En sttondaitjjo
m'objecte à la question qui a été
posée par mon bàvant confrère
de la défense, ©
LE Jwaz. —L'ôbjection soulé-

vée par M. Archambault mérite
certainomént une sérieuse’sod:

dération.
Je comprends toute là porte qu'il le donne auxjurés. fiowuts qui ‘oat étéie:

a
m
a
s



se

l'appui de l’objoction, mais com-

me cette cause est d’uno nature

. tonte‘edteptionnelle, je «rois que

“l’on doit donner toute la latitude
possible à la défense. Jo ne crois
pas que l’un puisse dans cette
circonstance ompêsher le témoin

derépondre à ls question. La
cour décide que la question peut|

| wy 8 posée en y ajoutant lus mot:

ah fnéillean de votre connuis-
sance ”,
M. MErcIER. — Témoin, quel

est votre nom au meillenr du

votre connaissance ?

(M. ToURVILLE.— Louis Tour-

ville; ;
M. MEROIER.—Que fuites-vous,

M. Tourville? Quelle est votre
, occupation ?

“M. Canrer.—Réollement c'ost
aller un peu trop loin. Je m'op-
pose à cette question, S'il plait à
la cour, je vois que mon suvant

confrère vout à tout prix intro-
duire ici une prouve tout-à-fait
étrangère au procès. La vie pri.

vée d'un témoin ne doit pus être
exposée en cour. Demander à un
témoin "quelles sont ses occupa-
tions, serait peut être l'exposer

à S’incriminer. Un homme peut
faire biea des actions qu'il n'ai-
merait pas à voir divulguer en
cour, La question n'étant pas

: pertinente je m’y oppose do la
manière la plus formelle.

M. Merorer.—Qu'’il plaise à la
cour, je maintions la légalité de

ma question. Je domando au Lé-

moin ce qu'il fait. Pourquoi?
Parce quo le dégré de erédibiiite
d'un témoin est fort souvent

subordonné 4 la nature de sos
occupations. Mo direz-vous qu’-

un fabricant do saucisses et de

saucissons passant sa vio A répé-
ter À ses clients qu’il no so sert

que de viandes fraîches ost aussi

croyable sous serment que le
premier venu? non. Do là ju con-

elns qu’il importe de savoir l’oc-
‘eupatioh-du témôin, Si la cour
n'ordonne pas à M. Tourville

do déclarer la nature de ses occa-
pations, la défonse sera entravée
et he pou rrà espérer aucune jus-
-tice du tribunal. Il no me restera
plus qu’à jeter ma robe et a

abandonner ma cause,
LeJuaE— Vous vousfâchez sous

motif,M.,Mergier. Le tribunal
n'entend pas entraver votre dé-
fense. La cour n'est pas encore
prête à se prononcer eur l’objce-
tion, * Blle' rendra sa décision
à deux heures.
_ |éjeour s'ajourne.

Séance de après-midi

M. Tourville rentre dans la
boîte aux temoins,

Le Juaz.—Je dois rondro à
présent ma décision sur l’objoc-
tion de M. Cartor. : Les lois an-
glaises ont prévu le cas qui nous
occupe.
Le statut de George III, qui

définit les devoirs des juges du
Banc dela Reine, permet dans
certaines circonstances que l’on

pose aux témoins des [questions

sur ses occupations. La cour
permet.di tion.
M. Ménôreh.—Quo faites-vous

M. Tourville?

M. TourviLLe—Jo suis mar-
chand,

LE GROGEARD.

Dansla celle eau,

EX Dondaine !

Le voau va so neyer

Dondé !

 
 

 

M. Mercier, — Marchand deo
quoi ? ;

M. ARCHAMBAULT.— Ce n'est
plus tolérable. Je m’oppose on-

coroï cotle question.

M. IrviNE.— Notre cause est

finie. J'abandonue la défense.

La cour s'ujourne.
ly

LES CANDIDATS:

Les libres et indépendants élec-
teurs de la bonne Province de
Québec nous enuront gré de leur
esquisser rapidement la binette de
quelques uns de ceux qui, le 2 Dé-
cembre prochain, brigueront leurs
suffrages, pour aller prendre au
parlementles intérêts publics.
Comme les députés actuels sont

déjà connus, ct pour plusieurs, trop
connus, nous ne nous occuperons
que des Candidats nouveaux quela
présente lutte fera surgir de terre,
PERREAULT J. X. ( Mont-

réal Est]).—Gros, court,trapu,le nez
au vent, rond comme un grain de
blé do la Mer Noire ; un homme
aux idées neuves; a toujours en
poche nn projet quelconque, prêche
l'indépendance du Canada pour le
quart d'heure, bonne pâte, cn
somme,
DAVIDSON C. P. ( Montréal

Centre ).—Conservateur, un assez
joli garçon, un favori de dame For-
tune, excellent avocat du reste,
parle peu le français. Avocat de la
Couronne, position qui lui fait
gagner vingt piastres par jour tout
le temps quele procès Sénécal-Lau-
rier n'aura pas été jugé: il aurait
ou tort de nc pas profiter de cette
aubaine. À des chances d’être élu.
STEPHENS G. W, ( Montréal

Centre.) Libéral. Echevin de la
ville de Montréal, s'est fait en cette

qualité, une belle réputation de
boxeur, en pochant son collègue Gil-
map, i. y a quelque temps. Rentier
millionnaire, il irait au parlement
par désintéressement, nousle suppo-
sons du moins. Est-il assez popu-
laire ?  

McSHANE JAMES Junior
(Montréal Ouest). — Libéral. Un
excellent’ Juge en fuit de bêtes
à corncs, grand exportateur d’ani-
maux, assister au parlement quand
ila du temps de reste. Irlandais,

lui aussi, il est très actif, très ‘intel
ligent et bien estimé. Fera unc
lutte très-vive.

—Quelle ser la première pen-
sée des jurés qui ont passé trois
semaives et plus à exécuter les
débats du procés Sénécal-Lauriur?
a—Ëetaire payer!
—Oui, ensuite d'aller faire leurs

achats d'étoffes pour l’hiver à la
maison du bon marché, au Grand
Magasin Rouge. Voir l'annonce.

Tit Guste—.À cristi ! Quo l’ya.
ble, t'ai bain chenger Tit Gugze.
tu me cour aupaucision, dy don
Quosque tu tai fetto.

Tit Charles— Suprolotte, pen-
ce tue con ai plu gnais que toué,
aispaise do robiollo malle murie,
Tu doy bein reconestre not bon
Ritchot dent c’te coupe cite, ai
pit le raisse not fameut Demers
mo l'as complaittai, vouet don ci
sa fais ain peut dont le file Shein

Tit Guste. — Ai bein tas pa
beusouent d'avouire peur do sor-
tir à c'teure. Tas lairre d'ain
omme 6 mouens, Quiens ci tue
veu, on vat y pacé à No 302 rue
Notre-Dameet lâchai troi ourrra
pour Ritchot, Domers &Bie, La
moilleur méson quauayenne de
Morrial.
Tt Charles—Cai correcque ain

allons i. Hourra ! hourra ! ! hour-
ra |

Coiffures d’Hiver
HABILLEMENTS DE FOURRURE

CASQUES, GANTS CAPOTS
ET MANTEAUX.

Importations spéciales pour
Vhiver prochain. Fe stockde
fourrures au populaire magssin
de C. ROBERT est un des plus
considèrables de la métropole.
Le tout est varié et dans le der-
nier style. Une attentiun spé-
cialu est donnée à la tein‘ure et
à la réparation des vieilles four-

 

rures. Prix modérés,
C. ROBERT.

Coin des rues St. Laurent
ot Vitré,

‘ju

Grimaces. — Nous conn aissons
des porsonnes qui foront la gri-
mace avant pout. Cu sont colles
qui négligent l’occasion d’acho-
Ler à prix réduits des fourrures
d’hivor chez Derome Lofrançois
No 665 rue Ste. Catherine. L'as-
sortiment ust complot ct varié.
Faites vos achats avant les pre-
mières neiges,

Au Boulevard. — L'oxpérience
enseigne toujours d’utiles leçons.
Alphonse mercier après avoir été
pendant sept ans commis au St.
awrence Hallo connait parfaito-

ment los oxigence .du publie. Il
vient d’ouvrir aux Nos 60 ct 62
rue St. Gabriel le restaurant Bou-
lovard tonu eur un pied aristo-
cratique. II no garde chez luigne
des vins, liqueurs ot cigarce choi-
sis, do manièro À satisfaire les
plus difficiles. ITuitres en écailles,
nchs chauds et froids, petits

plats exquis ots, Soup.s aux
huitres préparées on trois mi-
nutes. Allez au Boulevard uno
fois ot vous serez sûrs d'y retour-
ner,

LAINGS et LAINAGES de toutes
descriptions chez

LAFRANCE et DUCHARME
227 Rue St-Laurent. Les personnes qui
désirent se fournir de marchandises
convenables en luines por la saison
d'hiver trouverout un uva-tage mar-
qué à visiter le magasin du No. 227,
Rue St. Laurent,

Montréal 12 Nov. — b. m*

AB 100, locution latino dont

on se sert en s'adressant à un dos
colléguos de M. Chapleau,

RUBENSTEIN FRERES

Placage, Or, Argent et
Nikel.

Fabrique d'argent de Sel-
lerie variés.

Piacage, de Portes.
OUVRAGE GARANTI

PRIX MODERES.
235 et 237}

RUE CRAIG.
MONNTREAL.

 

 Montréal, 12 Nov.— j. n.p.

TITIES a a

FONDS DE BANQUEROUTE
Consistant en flinollo, tweeds,

présidents, coatings éloffes à robes
Cos lots ayant été achetés à
bonne composition seront offorts
cotto semaine à un r bais extraor-
linaire pour d«burrasser les ta-
vlottes du magusin afin de faire
place au nouveau stock,
Cotons jaunes et cotons blancs

G cts, 7 cts ct 8 cents,
Flanelles tout luine couleurs

assortios 4 15 «ta,
T. BROSSARD.

35 rue Bt. Laurent 306
Montréal 29 Oct 4 ins.
 

AU BON MARCHE

CHAPUT MASSE,
17 Rue St Joseph

 

Je ne comprends pas comment vous

pouvez arriver à déposer de l'argent à
la Banqué d'Epargue, Vous ne ga-
nez pas plns d'argent que moi et
c'est à peine si je puis foindre les deux
bouts ensemble, C'est une énigme

pour moi.

Enigme que je vais vous expliquer.
Il fut un temps où je parlais comme
vous, jusqu'à ce qu'enfin ma femme
sut l’heureuse inspiration d'aller faire
ses achats chez

Boisseau Prone,
235 & 237,

RUE ST. LAURENT
à partir de ce jour seulementj'ai com-

mencé à faire des économies.

Maintenant une aut.e question.
Comment so fait-il que cette Maison
puisse vendre à d'assez bas prix pour
que vous puissiez faire do telles écono-

inies ?

Cest que Messieurs BOISSBAU
FRERES vont eux mêmes en Europe
«omme les marchands en gros, et qu’ils

ont soin de se pourvoir de beaux et
bons billets da banque pour faire leurs
achats. De cette manière, on payant au

comptant, ils obtiennent à 25 cts ce

‘jui vaut 50 cts.

Mon cherami je vous remercie de
votre excellent renseignement, et je

vais le mettre à profit. À l'avenir j'exi-
gerai de ma femme qu'elle fasse ses

achats dans cette Maison que vous

lous encouragez.
Et en le faisant vous mettrez comme

moi, de l'argent à la Banque d'Epar-

gone.
Vous ne me donnez pas l'adresse

BOISSEAU FRERES,

236 et 237, Rue St. Laurent

Les plus vastes magasins de marchan-
dises sèches de la rue Saint

Laurent,

Montréal 12 Novembre 1880, juno,

M. A. HAMILTON
IMPORTATEUR DE

MarchandiseS  SechoS
DE GOUT ET D'ETAPE.

105 RUE ST. JOSEPH 105,
Enfuce de la Ruelle Dupré

MONTREAL,

  Montréal 12 Nov.— b m,
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| ZEZINE,

Mon ami Ravier estun savant;
© “ Un vrai savant, qui se peigne avec

nos doixts. C’est un amant de la
# hiatülte; il est tout ce que vous vou-

‘drez ; géologue, ‘astronome, ty
“‘¥afkte, empaillour, anatomist,
i ‘physicien, électricien, botaniste

tout cestitres, ilpourrait joigs
dre celui de joueur de violon, mai£|
“il-0’y tient pas. ,

Son front lisse n'acuse guère
“plu ds ‘traces de savon que de
pussions ; Ia sérénité de la science ”
règne sur sa face auguleuse, qu'or-
ne une. barbu couleur de limon
d’un brun ‘verdâtres foncé: de sa
personne s’exhale une odeur de
bouquins et de cailloux ramassés
de partout.
Son cabinetde travail renferme

des échantillons de minéraux de
toutes espères, accumulés sur des
tablettes depuis des années, el
ornés de fils d'araignées remplis
defméudhés. Outre Un nombre in-

y firti.do grdnouilles et de crapauds
empailles, mon ami possède des
rats, des chats; des serpents, des
couleuvres, des lézards, ot des in--
sectes; il ne lui manque que des
chiens,

L'autrejour,je cheminais tran-
quillement du côté de chez moi,

- vers les sept heures do rolovéo,
lorsque,à l’entrée de la ruo St-
Laurent,je sentis tout à coup une
mains nervouse ine serrer le bras
ét'ile donnerune poussée de I'a-
vant ; ¢'était celle de mon ami
Ravier.

Il avaitl'air effaré d’un homme
qui cherche quelque chose. Viens
avco-moidit-il,jo vais te fairelvoir
une beauté, Mais tu es fou Ravier
lui dis-je, commetu as Fair drdic!
Avance donc, tu verras bien

si jo suis fou. Et il m'ontraîna
pros nay, piss de course,

+ Nousmoniimes rapidement jus
qu'a lu rue ‘L gauchetière sans
echanger-un seul mot Ravierétait
-trop absorbé. Tout-à-coup. Vois
diy;ésj'égardel @vingt pieds
en avant, vois! Commeelle est
‘belle! Vois cette robe soyouse
qu’elle parte, ce pas léger qu’elle
u ! Oh 1. belletête ! Vois donc !
- J'avais beau regarder je ne
voyais rien, mais j'avançais tou-
jours avec Ravier qui regardait
obstinément devant lui.

Hâtons-nous, fit-il d’une voix
haletante, nous allons la manger,
“No tu es fou Ravier!
. Non je nesuispas fou, répon.

di iLfin disant cela il avail Pha
leïve, chaude ot la gorge aècho
‘d’unhommeétranglé par un désir
féroce ; ot il marchait toujours de
plus en plusvite, ot m’entraînait
sous ‘les regards moqueurs des
passhnts'Què notre attitude intri-
gliait.'En’avnt toujours ! Quelle
ést belle !“répétäit-Il'souvent, ot
nous mirchions, nous courrions
presque. ’

Nous:fimesdo¢é pas la ruo St-
Laurent;la rie Ste-Cutherine, la
rue Jacques-Cartier, L'ardeur de
won uni Ruvier était telle, que jo
crus ayavaitdûrencontrer quel
que"beanté éxceptionnelle qui lui
avait tourné la tête complètement

Jo""ime ‘ résignai donc à l’ac-
compagner pour lui rendre ‘ser.
vice, à ce monton'enragé ; au cas
d’avanies très possibles. Cepen-
Gantje le voyais rien, et nous
marchions toujours, j'avais beau
protester, Raxigr,niécoutait rien
© it à avérsa foule des
fA) Malaie®
Nous arrivions déjà parla ruo

Ontario tosqué‘qu'aux limites
itées, lorsquentout-à-conp Ra:

vase, ot prenant" pose
d'un homme quis'oriente ; co doit
être là ditil'! Eten vingtçeinq en-
jambées:il arriva seul d'la porto
atesdehi qu’il bu-
rit agec fEUCAS vronhsapenenessensens.

Je n’avais:certainement pas
fuit ce long chemin,Popeêtre pri-

Jed 70

 

  

 

vé du plaisir de savoir ce qui
avait tant oxcité mon rm
pénétrai done à mon toh, ng,
épicerie. La j'entendis/ceiicler
Ruvier, touy essouflle, et que j'a-
vais bion mal jugé; commencer
8 débattre avec M. Binet,le prix
‘d'tchätdosa Zézine! une adorable
fatitechienne de la race des King
Charles, qu'il voulait avoir à tout
prix, pour l’ompailler ot en orner
sôn muséo!

, L'avons nous courue un peu?

ToussAINT.

 

Une reconnaissance forcée.

À ln porte d’une caserne d’in-
fanterie:

Un dragon so présente, ot, 8'a-

dressant à un homme du poste, |.

il lui deman o,

—Ce que vous n’avez pas ici
un nommé Bridot ?
—Bridet? Sais pas,

‘lez an sorgent,

Arrive le sorgent,
—Pardon! sergent! fuit lo

dragon, ce que vous n’avez pas
ici un nommé Bridet ?

Le sergent.— Bridet ? Bridot ?
Quolle compagnie ?
Le dragon, — Quatrième du

trois.

Le sergent.—Que e’ost la mien-

ne, Commont est votre Bridet ?

de dragon—C'ost un brun, avoc
un nez retrousse,

Le sergent. — Bon, bon, c’est
Fouillou que vous voulez dire ?

Le dragon— Sais pas s'il s'ap-

pelle Fouillou ici, mais moi je le
connais quo sous Je nom de Bri-
det.
Le sergent.—C’est bien ça, c'est

Fouillou.

—Un homme de garde, allez
me chorchor Fouillon, et dis-lui

que c'est quelqu'un qui le de-

mande.

Le sergent rentro au poste,
e dragon att>nd à la porte en se

promenant de long en large.
Ariive Fouillou, un blond avec

un nez cn boc do corbin, qui

rogardo de tous côtés ot so mot à

se promener comme Je dragon.

Le dragon.—Qu'il ne viont pns,

Bridot ! Pourvu que ça soye bien

le même quo Fouillou! Parce
que, sans ça, c'ost Fouillou qui

viendra, ¢a sera pas Bridet,
Fouillou.—Où ça qu'il est donc

l’homme qui mo serche, j’étais-

n'en train do m’astiquer moi, je

vas-L-être en rotard ?

Le sergout rovient, il voit se

promener les doux hommes.

—Eh bien; qu est-ce que vous
f...ichez Ia?

Le dragon — Ce que c'est pas
Bridet, sergent.

Le sergent—Puisque je vous dis
que c’est Fouillou. Vous lo re-
Connaissez pas ?

“Le dragon.—Que je Faijamais
vu,

Le sergent, à Fouilou—Et vous
ne reconnaissez pas cet homme ?

Fouillou— Que je l’ignore, ser-
gent,

Le sergent— Ah ga, co que vous
vous f...ichez de moi! F...lan.
quez-moi ces doux homme là au
bloc, jusqu'à co qu'ils ge recon-
naissent.

Deman-

 

‘LE‘GROGNARD.

. RENAUD.
MARCHAND ET MANUFACTURIER

CHEMISES
Coliets, Poignets, Cols, et

179 RUE ST-LAUBÉNT
MONTREAL.

Grands avantagesaux acheteurs

Montréal 12 Nov.—b m

GRANDS AVANTAGES.
 

 

DEBUT DANS LES AFFAIREL.

ts - 1
Jr sacrifiéPour commencer

CHAUSSURES d'hiveret d'au
tormnepour hommes,: femmes et

faireooinaitrenotre établissement
qui sera toujours_celui du BON
MARCHE.
Tout ouvrage garanti sinon,

pas de vente.

L. DUCHARME,(Fils,)
60 RUE ST-JOSEPH 60

MONTREAL.

Montréal 29 Oct. 4 ins,
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ler médaille d’or et diplôme
d'honneur à l'exposition

de philadelphie.
—00000-—=

AUTRES PIANOS.
DE TOUT GENRE.

MUSIQUEEN FEUILLES

—:4265 fim

Rue Notre-Dame,

© —:{ NORMAL+ :—
-—Tous ces pianos ont-été choisis par

LAYVIGN
lui-même, et seront garantis, pour six
ans

Montréal 12 Nov.—j. n. o

J.RASCO&FILS
121}, RUE CRAIG
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| DOMINION

ORGAN & PIANOOo.
DE BOWMANVILLE, 0.

 Qosde Salon et Orgués &Eglise de toutes descriptions

PIANOS-CARRESET DROITS

enfants vendus Àsacrificespour| =

Cette Compagnie a reçu :

MEDAILLES INTERNATIONALES et DIPLOMESD'HONNEUR
à Philadelphie 1876 ct à Paris 1878, et PREMIERS. PRIX. -

aux Expositions de Londres 1876, SYDNEY, Aus-
tralie, 1877. HAMILTON,1877. TORONTO , © »

1878. TORONTO, 1879. MONTREAL,
1880.

Et À toutes les Expositions où elle a exhibé,

La qualité supérieure de ces instruments est assez connue
Unevisite respectueusoment solliuitéeCatalo .

gues expédiés sur demande, ©
S'adresser à

L. €. N, PRATTE,
Agent Général, .

No. 280, RUE NOTRE-DAME;
MONTREAL.

Montréal, 12 Novembre 1881. om,

Pogo

TOUJOURS, TOUJOURS
meilleur marché que partout ailleurs,au si

GRAND MAGASIN ROUGE,
Coin des rues Ste-Catherine et Wolfe,

$100,000 de Marchandises: Seches
BIEN ASSORTIBES, oo OR

Provenantde différentsStocks de Banqueronte,
Lun

NUSLA
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| A ; MODES! MODES3 we wd
. L-nP 2178

"*” L'assortiment le plus complet, le plus nouveau et:le plas varié'dé
CHAPEAUX et PLUMES D'AUTRUCHES qu'ily ait à-Moutréal.
Le départementestsous le contrôle de modis'es de première classe, … -
: .

. EEN '

|. Pèlleteries! Pelleteries 2.1. i
7 ’ | a aA D sites

* “Lies Dames ot Messieurs trouveront toujours outre, :l'assortiment de
Marchandises Sôches, tontes sortes de Pelleteries tels que .Gasques; pour,
Dames et Messieurs, Manteaux, Capots, Boas, eto. |
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